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À ma sœur
Marie-Cécile,
sans qui les choses
n’auraient pu être
ce qu’elles furent…

Ce que Dieu dit est vie,
non au sens figuré mais au sens propre :
la parole de Jésus Christ n’est vie
que parce que lui-même est vie.
Dieu parle par toute vie…

(Patrice DE LA TOUR DU PIN)




Nos remerciements vont au père André Grinneiser et à sœur Yvonne-Marie Dubory, lecteurs fraternels de ces pages. Et celles-ci doivent beaucoup aux nombreux séminaristes à qui nous avons eu la joie de transmettre la spiritualité vincentienne.




SIGLES

« Coste » : les références utilisées la plupart du temps donnent le tome et la page de Saint Vincent de Paul, correspondance, entretiens, documents, édition des œuvres du saint, publiée et annotée par Pierre Coste, prêtre de la Mission. Quatorze volumes parus chez Lecoffre, Gabalda, 1920-1925.

« Abelly » : renvoie à la première biographie de Vincent de Paul parue en un volume, en 1664. Les références indiquent le livre, le chapitre et la page.

« Collet » : signale la deuxième biographie, La Vie de saint Vincent de Paul, Nancy, 1748.




REGARDS FURTIFS SUR UNE VIE

Depuis plus de trois siècles, Monsieur Vincent reste toujours parmi nous ! Il ne se passe pas une année sans qu’un ouvrage ne paraisse, sans qu’un article ne vienne apporter une insistance sur un passé connu, jeter quelque lumière nouvelle sur une vie débordante de vitalité et d’activités les plus diverses. Le secret de cette efflorescence est dans sa charité « inventive jusqu’à l’infini », comme l’amour de Dieu. Jean-Paul II l’a dit : « Les saints ne passent pas… Quel est le nom de cette force qui résiste à la loi inexorable du “tout passe” ? Le nom de cette force est l’amour. »

Pourquoi ajouter à cette accumulation ?

Le présent livret veut mettre en lumière l’âme de sa spiritualité. Monsieur Vincent, ce géant de la charité est un authentique mystique, un authentique priant. La contemplation est le moteur de sa vie et elle explique son action et sa compréhension des êtres.

Il naît en avril 1581, dans une famille chrétienne. Aussi parfaitement que l’étaient celles de son village natal à Pouy, près de Dax. Il est le troisième enfant des Depaul, métayers du village, qui vivent dans la petite ferme de Ranquines, de la culture du millet et des légumes, du ramassage du bois dans la propriété communale et de l’élevage du petit bétail, s’occupant des bœufs de labours en passant par des moutons et des porcs légendaires. « J’ai été porcher », aimera redire Vincent. Baptisé au lendemain de sa naissance, il bénéficie d’une formation solide et de l’exemple tout de droiture, d’amour du travail, et de l’affection de ses parents, Jean Depaul et Bertrande Demoras. L’un de ses oncles est prieur d’une halte sur le chemin de Saint-Jacques, Poymartet, à quatre lieues et demie de sa petite maison. Grâce à lui, son instruction chrétienne est plus poussée et il bénéficie de cours de latin. Son intelligence s’éveille. En le voyant apte à la réflexion et tourné vers le religieux, on songe naturellement au sacerdoce et, de connivence avec lui, on l’envoie au collège des Cordeliers à la ville de Dax, distante à peine de six kilomètres. Il se révèle excellent étudiant jusqu’à devenir répétiteur des enfants de M. de Comet auquel sa mère est alliée. À quinze ans, il achève son cursus secondaire et il reçoit les ordres mineurs dans la collégiale de Bidache, des mains du nouvel évêque de Tarbes, ami de la famille Demoras. Grâce à son père qui consent à vendre une paire de bœufs pour lui payer des études supérieures, il les entame, à 15 ans et demi, à l’université de Toulouse. Il s’ingénie à les poursuivre en ouvrant une pension de famille à Buzet. Il passe peut-être quelques mois à l’université de Saragosse. Quoi qu’il en soit, il devient bachelier en théologie et obtient ainsi licence d’enseigner. Après les ordinations au sousdiaconat et au diaconat, à Tarbes, il reçoit, à 19 ans, le sacerdoce, des mains de Mgr François de Bourdeilles de Périgueux, le 23 septembre 1600. Laissons aux historiens le soin de dire pourquoi il court ainsi les évêques. Son tempérament aventureux y trouve sûrement son compte comme il le fera échapper « au contrôle rigoureux de l’histoire » de 1605 à 1608… par une captivité aussi hypothétique que plausible !

Quand nous le retrouvons à Paris à l’aube de 1608, il cherche un logement et un toit. Ses compatriotes gascons et ses premières relations chez les grands, nouées dès l’enfance, l’aident à rencontrer le père de Bérulle, un homme très influent, féru en spiritualité. Un premier choc avec la capitale le secoue. Par malchance, il est accusé injustement de vol. Une pareille épreuve le burine et lui fait partager l’injustice dont souffrent souvent les faibles. À cette première école s’ajoute bientôt l’épreuve de la foi. Alors qu’il est petit distributeur d’aumônes chez la reine Margot, il tente de secourir un ami théologien, pétri de doutes contre la foi. Il l’épaule, le conseille, l’assiste et, ultime recours, s’offre à Dieu comme victime de substitution. Le Seigneur le prend au mot et longtemps, le jeune prêtre vit une nuit de la foi. Il en sort face à l’évidence de sa vocation : « S’adonner toute sa vie, pour son amour, au service des pauvres. »

Désormais, il opte pour les pauvres. Comme il est à l’aise alors dans sa paroisse de Clichy où l’envoie Bérulle ! Il fait là ses classes pastorales et ne quitte ses paroissiens que pour entrer, en 1613, au service des Gondi, personnages influents s’il en est. Le Général est Grand Maître des galères de France ; Madame, scrupuleuse et sensible, gère ses propriétés au matériel et au spirituel ; Monsieur Vincent est ainsi nommé précepteur des enfants. Un emploi dont la Providence se sert pour l’amener au chevet d’un paysan mourant. Cet homme vit dans l’angoisse d’une faute non avouée alors qu’il est à l’article de la mort. Il peut se confesser in extremis à Monsieur Vincent et s’en féliciter auprès de Mme de Gondi. Cette situation leur fait découvrir à tous deux la détresse morale des pauvres. Le lendemain, à Folleville, il exhorte les paroissiens à la confession générale. Le prêtre trouve une nouvelle voie, l’impérieux devoir de la mission. Nous sommes en janvier 1617, année de toutes les découvertes. Six mois après, toujours sous l’influence de Bérulle, le voilà au service de la paroisse de Châtillon-les-Dombes. Son appel chaleureux entraîne ses paroissiens auprès d’une famille malade. Une sorte de déclic se produit. Un bel altruisme peut s’organiser et le voilà lançant la première « Charité », un groupe de principales dames de la paroisse, prêtes au bénévolat organisé. À 36 ans, l’homme est désormais en possession de deux clés d’apostolat : restaurer la dignité humaine autant que la foi du baptisé. En retournant chez les Gondi, il se fait missionnaire et fondateur de « charités ». Il lance les dames de condition sur les routes du service. Il découvre sa véritable vocation et se met à l’école des événements qui soudain jalonnent son itinéraire spirituel : fondation de la Congrégation de la Mission en 1625, celle des Filles de la Charité en 1633. Des personnalités de valeur traversent sa vie : saint François de Sales, André Duval, docteur de Sorbonne, son conseiller spirituel et surtout, Louise de Marillac, une jeune veuve à la foi aussi vive que sa sensibilité, qui va devenir son bras droit sinon son relais, dans tout ce qui va toucher au caritatif. D’institutions en institutions, le charisme vincentien s’affine. Le saint devient fondateur. Rien ne peut le détourner de sa logique de charité. Réveiller la foi des gens impose de bons pasteurs. Qu’à cela ne tienne, il prépare les prêtres aux ordres dès 1632 alors que la maison de Saint-Lazare devient son poste de commandement ; il inaugure « les Conférences des Mardis » en 1633, ouvre les premiers séminaires. Dans le droit fil de la charité, il met en place l’œuvre des Enfants trouvés, secourt la Lorraine puis la Picardie, la Champagne et l’Îlede-France en détresse, entreprend une démarche en faveur de la paix jusqu’à subir les foudres de Mazarin, est nommé aumônier général des galères du roi. Il devient l’homme de toutes les situations ! À la mort de Louis XIII qu’il assiste dans son agonie, le voici nommé au Conseil de conscience, instance royale chargée des affaires ecclésiastiques du royaume. Son influence s’accroît sur le plan ecclésial, doctrinal et politique. Il ose proposer et peser de tout son poids sur les nominations épiscopales. Les « Charités » de la campagne deviennent, à Paris, les « Dames de la Charité » ; 10 000 pauvres sont nourris à Saint-Lazare, 15 000 secourus dans la capitale ; les Filles de la Charité ouvrent les petites écoles et vont jusque sur les champs de bataille. De l’audace encore avec des missionnaires pour l’Italie, l’Irlande, la Pologne, la Barbarie et Madagascar. Son tempérament de feu le jette sur tous les fronts de la misère. De Saint-Lazare, il encourage, soutient, stimule, admoneste et exhorte les siens ; il écrira plus de 30 000 lettres et la postérité n’en conserve qu’un dixième. Deux fois par semaine, il encourage les missionnaires et les sœurs par des entretiens ou des conférences. Il laisse des consignes spirituelles à travers « les Règles communes » de sa congrégation. Et quand il s’endort le 27 septembre 1660, il lègue une œuvre immense dont l’onde de choc retentit encore. Dans l’inconscient collectif, il reste « le père des pauvres » et tous ses amis connaissent le mot de son premier panégyrique prononcé à Paris, le 23 novembre 1660, par Mgr Henri de Maupas du Tour, évêque du Puy : « Il a presque changé la face de l’Église ! »

Sa famille spirituelle est immense aujourd’hui encore : 4 000 lazaristes, 25 000 Filles de la Charité, 260 000 femmes des Équipes Saint-Vincent, héritières des Dames de la Charité ; à son école plus de 930 000 membres chez les descendants spirituels du bienheureux Frédéric Ozanam, les conférenciers de Saint-Vincentde-Paul ; 200 000 participants des Jeunesses Mariales. Et, quelque 268 institutions religieuses se réclament de lui. Une constellation de fondations ! Une preuve d’Amour !




ITINÉRAIRE

Paradoxe ! Les sources qui nous permettent de capter la pensée de saint Vincent de Paul sont réduites à la portion congrue. Et pourtant nous disposons de quatorze volumes d’écrits divers : lettres, entretiens, documents. Pierre Coste, prêtre de la Mission, a rassemblé pendant vingt-cinq ans cette mine d’écrits qui nous laisse pourtant encore sur notre faim. Nous disposons de huit volumes de correspondance, soit 3 000 lettres sur hélas ! 30 000, avons-nous dit, que notre saint aurait écrites. Or, c’est dans la vie et donc dans ses lettres, qu’il se propose tel qu’en lui-même : actif, gascon à l’extrême, habile, diplomate, sérieux, plein d’humour, profond, spirituel, adapté comme pas un à ses correspondants. À cela s’ajoutent les quatre volumes d’entretiens. Cet homme, on le sent, est habité. On voit bien qu’il exprime d’abord la vie, sa vie et surtout sa propre vie intérieure. Son itinéraire spirituel s’affirme avec force pour qui devient son familier, le lit et le médite avec assiduité.

Qui gloserait sur un Vincent jeune enfant, loin de Dieu, se tromperait. En ce temps-là, on ne fait rien à moitié. On vit sa foi à l’école des parents et le monde ambiant est porteur de Dieu. Le baptême est largement pris au sérieux, et cela tout au long de sa vie (premier jour). Puis le jeune homme s’alanguit un peu, tenté par un certain carriérisme. Dieu le rattrape au bon moment et le voilà au seuil de deux expériences intérieures fortes. Sa foi est remodelée (deuxième jour). Alors tout redevient lumineux. Il retrouve ses repères. Il sait que son enracinement est en Dieu (troisième jour). L’année 1617 est toujours considérée comme clé : à la faveur d’une prédication pour amener les paysans picards au sacrement de réconciliation, il se voit conforté dans une opinion qui ébranle son sacerdoce : « Le pauvre peuple se damne faute de savoir les choses nécessaires à salut et faute de se confesser » (I, 115). La mission est impérative. Au milieu de la même année, il découvre l’ampleur de la misère corporelle. À Châtillon-les-Dombes, il pose les fondements de la charité. Les pauvres n’ont d’avenir qu’en Dieu à condition qu’ils aient moins faim. Alors sa détermination se révèle sans faille. Il vit « tout donné à Dieu et aux pauvres » (quatrième jour). Il devient un passionné de l’Évangile et son projet est de tout mettre en œuvre pour la construction du Règne de Dieu dans le cœur des pauvres et de ceux qui peuvent voler à leur secours (cinquième jour). Dans le cœur du Père vit le Christ. Dans le cœur de saint Vincent rayonne aussi le Christ. Jésus est l’Évangélisateur des pauvres qui engage tout missionnaire vincentien sur le chantier de l’évangélisation (sixième jour). Jésus est aussi le Serviteur des pauvres, qui met tous ceux qui le suivent en état de service (septième jour). Il y a une double connivence entre Vincent et les pauvres. Il en arrive à ne plus pouvoir se passer d’eux et ils sont pour lui véritables sacrements du Christ. Ce sont « nos Seigneurs et nos Maîtres » (huitième jour).

Toute sa théologie spirituelle gravite autour de cette adéquation pauvre, Christ. Sa conception de l’Église en est complètement transformée et elle devient la Cité des pauvres et de l’Esprit (neuvième jour). Où cet homme d’engagement puise-t-il sa force ? Dans une oraison assidue et quotidienne. L’oraison est, pour lui, secret de l’action (dixième jour).

Il y a chez Monsieur Vincent un va-et-vient incessant entre Dieu et les pauvres et cela nous met au cœur de son enseignement et de sa vie spirituelle : aller aux pauvres, c’est parfois « quitter Dieu pour Dieu » (onzième jour). C’est beaucoup plus qu’une formule ; c’est une certitude, un acte de foi. Son autre lieu de révélation et d’inspiration est l’événement (douzième jour). De plus, il veille comme prêtre, à la suite du Christ Prêtre dont il prolonge le sacerdoce « à la manière des Apôtres ». Homme des sacrements et surtout pasteur, attentif à déployer la spiritualité du baptisé et du futur prêtre, toujours pour le bien des pauvres (treizième jour).

Suprême élégance, cet homme ne connaît pas les impasses. Il change de caractère. Il devient meilleur et s’engage dans une ascension vers la sainteté. Il privilégie dans son comportement cinq vertus de fond pour ses Missionnaires et trois pour ses Filles de la Charité (quatorzième jour). Ces vertus, on ne les pratique pas seulement pour leur finalité apostolique mais pour étayer « le vivre ensemble ». À ce titre, la Communauté est nécessaire ; nous sommes « ensemble pour la mission » (quinzième jour). Vincent, homme d’action se présente plus pénétré de Dieu et plus préoccupé d’être que de paraître. Il est un homme brûlant de charité, pétri d’amour divin. Sa vie est un brasier secret et nous l’entendons nous avertir jusque dans notre sommeil : « Il faut la vie intérieure, il faut tendre là ; si on y manque, on manque à tout » (XII, 131). Sa vie est un feu qui brûle encore aujourd’hui pour se communiquer au monde !




premier jour

UN BAPTÊME PRIS AU SÉRIEUX


… Pour tendre à sa perfection, il faut se revêtir de l’esprit de Jésus Christ… Il faut se remplir et être animé de cet esprit de Jésus Christ. Pour bien entendre ceci, il faut savoir que son esprit est répandu dans tous les chrétiens qui vivent selon les règles du christianisme ; leurs actions et leurs œuvres sont parsemées de l’esprit de Dieu…

Mais quel est cet esprit-là ainsi répandu ? Quand on dit : « L’esprit de Notre-Seigneur est en telle personne ou en telles actions », comment cela s’entend-il ? Est-ce que le Saint-Esprit même s’est répandu en elles ? Oui, le Saint-Esprit, quant à sa personne, se répand dans les justes et habite personnellement en eux. Quand on dit que le Saint-Esprit opère en quelqu’un, cela s’entend que cet Esprit, résidant en cette personne, lui donne les mêmes inclinations et dispositions que Jésus Christ avait sur la terre, et elles le font agir de même, je ne dis pas d’une égale perfection, mais selon la mesure des dons de ce divin Esprit (XII, 107-108).



Quand Vincent réfléchit à son baptême, il découvre que l’Esprit Saint lui a légué l’esprit même de Jésus, sa mentalité… Il est fasciné par Celui qui le fait vivre de l’esprit même de son Sauveur : « Qu’est-ce que l’esprit de Notre-Seigneur ? C’est un esprit de parfaite charité, rempli d’une merveilleuse estime de la divinité et d’un désir infini de l’honorer dignement, une connaissance des grandeurs de son Père pour les admirer et les exalter incessamment… » (XII, 108).

Avec ferveur, il prie en se tournant vers le Dieu Trinité qui l’habite depuis son baptême :

« Ô mon Sauveur Jésus Christ, qui vous êtes sanctifié afin que les hommes fussent aussi sanctifiés, qui avez fui les royaumes de la terre, leurs richesses et leur gloire et n’avez eu à cœur que le règne de votre Père dans les âmes, “Je ne cherche pas ma gloire, etc., mais j’honore mon Père” (Jn 8,54), si vous avez vécu comme cela avec un autre vousmême, étant Dieu par relation à votre Père, que ne devons-nous pas faire pour vous imiter, vous qui nous avez tirés de la poussière et appelés pour observer vos conseils et aspirer à la perfection. Ah ! Seigneur, tirez-nous après vous, faites-nous la grâce d’entrer en la pratique de votre exemple… qui nous porte à chercher le royaume de Dieu et sa justice, et à nous abandonner à lui pour tout le reste ; faites que votre Père règne en nous et régnez-y vous-même en nous faisant régner en vous par la foi, par l’espérance et par l’amour, par l’humilité, par l’obéissance et par l’union avec votre divine Majesté » (XII, 147-148).

À cause de Dieu, la perfection est sa préoccupation majeure pour lui et pour les siens : « Merveilleux décret du Fils de Dieu ! “Soyez parfait, dit-il, comme votre Père céleste est parfait” (Mt 5,48). Cela tire haut, qui pourra y atteindre ? Se perfectionner comme le Père éternel ! Cependant, voilà la mesure… Ô Sauveur ! Ô mes frères ! Que nous sommes heureux de nous trouver au chemin de la perfection ! Sauveur, faites-nous la grâce d’y marcher droit et d’y marcher sans relâche » (XII, 76-77).

Notre saint se souvient d’avoir été marqué du signe de la Croix et il le trace sur lui avec une dévotion appuyée : « Si vous me demandez, enseigne-t-il aux premières Filles de la Charité, sur quoi est fondée cette pratique du signe fréquent de la croix, je vous dirai, mes chères sœurs, qu’elle est conforme à ce que pratiquaient les premiers chrétiens… Ils se servaient du signe de la croix pour offrir à Dieu toutes leurs actions, conformément au conseil de saint Paul, qui dit : “Soit que vous mangiez ou que vous buviez, faites tout au nom de Notre-Seigneur” » (X, 629-630). Il rejoint d’instinct la sagesse chrétienne populaire qui donne au geste une valeur sacrée. En se signant, il vit de Dieu, fortifie sa foi et tout son être.

Aux pauvres de l’hôpital du Saint-Nomde-Jésus, il apprend ce B.A, BA de la vie chrétienne, comme s’il leur donnait une boussole : « Monsieur Vincent commença à interroger ces bonnes gens les uns après les autres touchant le signe de la sainte croix et à leur montrer comme il le faut faire, le faisant lui-même plusieurs fois pour enseigner autant par exemple que par parole » (XIII, 159).

Le Baptême suppose un double mouvement d’appauvrissement et d’enrichissement. Il faut mourir et vivre en Christ : « Il faut… vous vider de vous-même pour vous revêtir de Jésus Christ » (XI, 343).

Voilà tout le symbolisme du Baptême dont les effets spirituels sont principes de vie : la mort au péché et la liberté d’une vie nouvelle.

Cette liberté conduit à la renaissance, et celleci est cadeau de Dieu. Le baptême est un appel de Dieu, une vocation, et il engendre tout autre appel. Le saint explique cela très concrètement aux premières Filles de la Charité :

« La vocation est un appel de Dieu pour faire une chose. La vocation des apôtres était un appel de Dieu pour planter la foi par toute la terre ; la vocation du religieux est un appel de Dieu dans la pratique des règles de la religion ; la vocation des mariés est un appel de Dieu pour le servir dans la conduite d’une famille et l’éducation des enfants ; et la vocation d’une Fille de la Charité est l’appel de Dieu, le choix que sa bonté a fait d’elle, plutôt que de tant d’autres qui se sont présentées à lui, pour le servir dans tous les emplois qui sont propres à ce genre de vie, auxquels il permettra qu’elles soient appliquées. Tellement, mes filles, que vous qui êtes aux enfants, vous qui êtes aux forçats, à la maison, aux hôpitaux, aux villages, aux paroisses, Dieu vous regarde entre mille millions et a dit, en vous choisissant l’une d’une part et l’autre d’une autre : “Je veux que cette âme se sanctifie en me servant dans tel emploi.” » (IX, 353-354).

Qui dit appel dit consécration pour l’œuvre à laquelle Dieu nous destine. Vincent exhorte souvent les siens dans ce sens et nous invite avec eux à vivre en état d’offrande : « Bienheureux sont ceux qui se donnent à Dieu sans réserve pour faire les œuvres que Jésus Christ a faites et pour pratiquer les vertus qu’il a pratiquées… » (V, 584).

Quand le pèlerin du village de Saint-Vincentde-Paul dans les Landes entre dans l’église paroissiale, il découvre, émerveillé, les fonts baptismaux du baptême du saint de la charité et il peut s’exclamer à sa suite : « Oh ! quel bonheur de plaire toujours à Dieu, de faire tout ce que l’on fait pour l’amour de Dieu et pour lui agréer ! Donnons-nous donc à Dieu… pour faire dorénavant toutes nos actions pour son amour et pour lui plaire ; et, par ce moyen, il arrivera que toute action, tant petite soit-elle, sera d’un grand mérite devant sa divine Majesté » (XI, 180).
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